
Zeitschrift: Actes de la Société jurassienne d'émulation

Herausgeber: Société jurassienne d'émulation

Band: 17 (1865)

Vorwort: Discours prononcé à l'ouverture de la séance générale du 5 septembre
1865

Autor: Saintes

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte
an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in der Regel bei
den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Siehe Rechtliche Hinweise.

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les

éditeurs ou les détenteurs de droits externes. Voir Informations légales.

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. See Legal notice.

Download PDF: 24.05.2025

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://www.e-periodica.ch/digbib/about3?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/about3?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/about3?lang=en


DISCOURS

MONOM A L'OÜVERTDRE DE LA SEANCE GENERALE

da 5 septembre 1865,

par M. le pasteur Saintes.

Messieurs et chers collegues

G'est la troisieme fois que la Socidlö jarassienne d'ömulation
se reunit dans nos murs, et c'est toujours avec une satisfaction

plus vive et mieux sentie que la section de Bienne vous y
accueille. Soyez done les bienvonus dans notre ville, o vous

nos compatriotes du Jura bernois Vous eprouvez peut-etre
plus que jamais le besoin de resserrer des liens et de trouver
des sympathies qui confirment votre espoir, quelquefois lan-
guissant, de partager avec toutes les autres parties du canton
les bienfaits de la commune patrie, et vous pensez qu'au
besoin vous serez appuyes dans vos legitimes aspirations. Eh

bien, je crois ütre ici l'interprete non pas seulement de la
section biennoise de notre Societe, dont les sympathies vous sont

acquises, mais encore des habitants d'une ville qui regardera

toujours comme rendue ä elle-meme la justice qui vous sera
rendue. En consequence, je vous le repete, avec les purs
sentiments de la joie que nous fait eprouver votre presence au
milieu de nous, recevez la bienvenue la plus cordiale.



Qu'il me soit egalement permis d'etre l'organe de notre So-

ciete pour remercier les aimables etrangers au Jura bernois et
ä la Suisse, qui n'ont pas craiul des voyages longs el fatigants

pour nous encourager par leur presence et, nous osons l'es-

perer, de leurs bons conseils. lis nous font sentir combicn les

liens de l'esprit sont encore forts dans notre patrie, malgre ce

positivisme calculateur et ce realisme sensuel qui voudraient
les affaiblir, et que si l'invasion du prosaisme dans les diverses

directions de la vie sociale nous menace, nous pouvons encore
lui opposer une digue puissante, celle de la culture de l'intel-
ligence dans les domaines si varies de la litterature, de la
poesie, de la science ou des arts. Au laisser-aller de beaucoup
de nos contemporains, que leur inspire un sceplicisme mal-
sain, nous opposerons, nous, hommes de bonne volonte,
l'amour de l'humanite qui nous anime, et la patrie comptera
autant de propagateurs du progres que notre Societe compte
d'amis et de membres vraiment actifs.

Voulez-vous bien me permeltre, Messieurs, puisque j'ai
prononce le mot de progres, que je saisisse 1'occasion qui
m'est Offerte, et dont je vous promets de ne pas abuser, pour
m'expliquer sur ce mot magique de progres, dont la signification

est si souvent mal comprise, et que de nobles esprits no

peuvent adopter comme un signe de ralliement pour l'accom-
plissement d'un grand devoir, parce qu'ils le voient souvent
profane par des etres vulgaires, par des esprits d'une rare
excentricitd, ou par l'inconsislance morale de beaucoup de

ceux qui se proclament des hommes de progres el qui ne
savent pas le faire honorer; e'est assez pour mettre en defiance
les personnes le plus propres ä servir celle noble et sainte
cause du progres en general, et surtout du progres relalif ä la
perfectibilite morale de l'etre humain. Mais s'il arrive que le
paradoxe se mele a la verite, ou que des declamations pom-
peuses, mais vides, obligent au silence les esprits modestes el

exempts de presomption, ce n'est pas une raison de condamner
ce que de faux defenseurs acclamenl sans le comprendre. La
liberte aurait-elle des delracteurs parce que certains esprits



ont le talent de la transformer en un insolent despotisme?
Serions-nous assez abandonnes de Dieu pour fouler aux pieds
les principes sacres du droit et de la justice parce qu'on les

voit trop souvent sacrifies par un caprice de prince ou les

folies de quelque etre corrompu! Alors il nous faudrait re-
noncer ä nous dire des hommes d'emulation, c'est-a-dire,
comme le dit avec raison un aimable ecrivain (M. de Jau-

courl), « des amis de celte passion noble, genereuse, qui,
admirant le mdrite,les belles chöses et les belles actions,
s'efforcent de les imiter ou meme de les surpasser en y tra-
vaillant avec courage, par des principes honorables et ver-
tueux(l); » il nous faudrait, dis-je, y renoncer parce que
d'autres passions mesquines el meme ignobles, comme le sont
l'envie el la jalousie, qui aiment ä se couvrir du masque de

celte douce et aimable emulation, qui jouit des efforts des

autres autant du moins que de ses propres efforts, et qui ne

puise dans le triomphe d'autrui qu'une ardeur nouvelle pour
atleindre au meme degre de perfection. En consequence, il ne
faut pas que les extravagances, les utopies ou les folies de

ceux qui s'abritent ä l'ombre de la doctrine du progres ralen-
tissent notre desir de servir sa cause, et ne nous fassent pas
oublier qu'elle est pourtant la loi supreme de Thomme

intelligent, moral et libre. Quiconque n'est pas exclusivement do-
mine par la passion des interdts materiels, et a conserve

quelque souci de la dignite de l'homme, de sa grandeur, de

son progres moral, sent bien qu'il doit prendre un parti a

l'egard de ces problämes, dont la solution affirmative ou
negative entraine ä d'aussi graves consequences.

Mais qu'est-ce done que la doctrine du progres? Peut-on en
donner une definition sure et exacte Hdlas! tout en laissant
dans certains bas-fonds de la societe, oü des oisifs aulour
d'une table rabelaisienne agitent toules les questions sociales

qu'ils ne savent ni comprendre ni apprecier, nous rencontrons
chez des ecrivains de merite, cbez des publicistes d'une grande

(1) Encyclopedic methodlque, article Emulation.



renommee, chez des hommes considerables paT leur position
et entoures d'une juste estime, nous rencontrons sans cesse

celte formule: il faut etre des hommes de progres! puis, si

vous continuez le dialogue, ils vous parleront de la politique
du progres, de la religion du progres, de la philosophie du

progres. Tout cela est bei et bien; mais nous, qui ne voudrions

jamais rester en arriere des autres quand il s'agit de l'hon-
nciir, de la verite, de la justice et du devouement, d'oti vient

que pour peu que le dialogue continue avec certains homines
de progres, nos idees se croisent et se contredisent, et que le
sourire qui erre sur les levres de nos contradicleurs, nous fait

penser qu'ils nous rangent au nombre de ceux quiveulent en-

rayer le char du progres. Ah! c'est sans doute que, tout en

croyant tous au progres, nous en definissons la nature d'une
manidre diffdrente, c'est que nous parlons differemment de

ses lois, de sa condition, et que si nous le regardons comme
le resultat de la libre volonte humaine concourant avec les

forces divines ä le faire eclore, d'autres le regardent comme
le produit fatal et necessaire de tout ce qui a existence, du

visible et de l'invisible, du materiel et du moral, de l'orga-
nisme animal et de la substance intelligente et morale.

Si 1'on consulte le simple bon sens, il y a progres quelque
part si l'on est parti d'un lieu pour arriver ä un lieu plus
eleve; c'est commencer par les elements d'un art, d'une
science, d'une industrie, et parvenfr, aprds bien des efforts et
de la perseverance, ä un fini d'execution aussi parfait que
possible : ainsi pour les travaux de l'intelligence, ainsi pour
les travaux materiels. En ce qui regarde la morale, le progres
consiste dans l'accomplissement des obligations qui incombent
ä chaque membre de la famille humaine; c'est chercher ä

toujours mieux accomplir la loi imperieuse du devoir; c'est

renverser les obstacles qui s'y opposent; c'est s'eflorcer d'ac-
querir chaque jour ce qui nous manque pour que l'ideal du

beau et du vrai devienne en nous une realitd; et en religion,
c'est d'epurer toujours plus nos vues et nos sentiments sur ce

grave sujet; c'est de ne donner son assentiment qu'ä ce qui



repond le mieux ä notre besoin de connaitre, de sentir et d'aimer,

louchant les promesses de la vie presente et de la vie ä

venir.

Ainsi defini, il faudrait pour ne pas croire au progres etre

un sauvage ou un idiot; mais qu'on y prenne garde, que de-
vient alors la philosophie du progres qui n'admet pas de point
de depart et qui veut que tout soit eternel! Que deviennent la

politique du progres, la morale du progres, la religion du

progres quand on ne veut tenir aucun compte du passe, quand
au lieu d'emonder et d'dmonder souvent l'arbre de 1'humanite

on fait table rase de tout, et que Ton cherche ainsi ä construire
l'edifice de l'avenir non pas meme sur le sable, toujours mou-
vant, mais uniquement dans les airs

On en a vu, il est vrai, reculer devant les consequences
inevitables de ces principes, et quelques-uns des plus brillants
interpretes de ce que Ton appelle la doctrine du progres, tels

que Pierre Leroux, Pecqueur, Eugene Pelletan ou le philoso-
phe eminent qui signe ses oeuvres du nom de Vacherot, ont
täche d'idealiser cette doctrine et de protester, disent-ils, con-
tre cetle tourbe d'interpretes qui en compromettent le succes

par inintelligence ou exageration. Je ne puis m'empecher de

citer ici quelques paroles de l'ancien professeur de philosophie

ä l'ecole normale, Vacherot, qui est, de tous les esprits
independants qui ont cherche leur voie hors des senders bat-
tus, le plus distingue et le plus fort; et qui, pour cela, ne de-
vait pas etre populaire : car lorsque la science est dlevde et

serieuse, elle n'est pas accessible a la foule Vacherot parle
done ainsi: « S'il est de grossiers esprits, qui ne voient dans

l'homme que le corps, dans la civilisation que l'industrie, qui,
pourvu qu'ils entendent le bruit des roues, contemplent les

splendeurs du char magnifiquement decore et roulant avec

fracas, n'ont pas la pensee de se demander ce qu'il porte et oü

il mene, s'il n'est pas interieurement un sepulcre infect, vide
de poesie, de philosophie, de morale, de lout ce qui fait vivre
et conserve une societd. Aux apölres de ce progres, les amis

del'esprit, les poetes et les philosophes peuvent dire : Puisque
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vous ne portez dans vos machines ni le bien, ni le beau, ni Ie

vrai, ni le saint, passez. Que nous importe tout ce inouvement
et lout cet eclat? Voire orgueil nous fait pitie, voire cnthou-
siasme nous revolte. La Grece de Philippe et des Flaminius
dtait plus brillante de luxe que celle d'Aristide. Etait-ce un
progres? La Rome de la Republique elait plus riche en vertus,
en eloquence, en libertd qu'en palais et en monuments. La
Rome des Cesars avec ses edifices, ses arts, ses jeux ou ses

fßtes, eül ete sans doute plus de votre gout. Pour nous, nous
trouvons plus de prix a la societe qui a produit les Gracques
et les Caton. Toute cette pompe est moins belle que le moindre
acte de vertu,. qui, selon la parole d'un sago de l'antiquile,
brille d'un plus vif eclat que l'etoile du matin. Votre mesure
de la civilisation n'atteint pas la vraie taille de l'humanite et il
nous faut d'autres signes pour croire au progres. » Et le
savant auteur de 1 'Hisloire du l'ecole d'Alexandrie, et de divers
ecrits philosophiques, mais surtout de celui intitule : De la

Dimocralie, se separe par la methode et par beaucoup d'idees
de ses confreres en progres, d'abord en ce qu'il place en
premiere ligne le progrös moral, ensuite en ce qu'il ne croit pas
aux evolutions des phenomenes en hisloire et dans la nature,
mais aux revolutions, telles qu'elles sontinscrites dans les en-
trailles de la terre, telles que les racontent les annales des

peuples, et qui, si elles sont tres nombreuses dans la nature
physique, on ne peut encore en compter que trois dans l'his—

toire, celle du monde de l'Orient, puis, celle du monde greco-
romain, et enfin'celle du monde forme par le chrislianisme et

qui n'a pas encore accompli sa revolution entiere.
Je dis que M. Vacherot ne croit pas aux evolutions, et c'est

par la qu'il evite de parier de ce monstre-geant, de cet etre

grotesque et infini dans sa grandeur, qui contient tout, qui
produit tout, de qui procede tout et qui dans ses mouvements
necessaires produit les resullals que nous nommons le
progres. M. Vacherot n'adopte done les revolutions successives
du globe que parce que leur succession aneantit toujours des

types moins parfaits pour inettre en evidence et en exercice
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ceux qui, brises plus tard, feront place ä d'autres qui s'epa-
nouiroiit ä leur tour, pour disparaitre encore dans la suite des

temps. Ainsi Vacherot, sans vouloir toucher aux questions de-
licates des origines, ne fait pas inoins s'elfectuer le progres
d'elernite en eternile, et son Systeme n'est pas moins une des

manifestations d'un panlheisme spiritualisle, qui tout en dedai-

gnant la matiere ou en la subordonnant ä l'esprit, n'aboutit

pas moins ä la negation de la liberie morale et par cette
negation a celle de toute idee morale qui est incompatible avec
la necessile. Oui, telle est la consequence la plus nette qui
decoule de ces doctrines enivrantes que ne veulent pas avouer,
il est vrai, de nobles esprits; mais leurs principes les y con-
duisent par la voied'unelogique irresistible. Cependant la foule

qui est aussi plus logique qu'on ne pense, ne s'arrete pas ä mi-
chemin, et do tristes et trop nombreux exemples nous ont
dejä demontrd que malgre cette doctrine du progrfes, eile ne

progresse quelquefois que dans des voies oü les chefs ne comp-
tenl pas la suivre. C'est surtout lorsque le plus brillant d'entre

eux, Eugene Pelletan, däns sa polemique avec Lamartine, qui
lui monlrait du doigtles nombreux ecueils de la civilisation en

matiere d'art, de poesie, de religion, sauf en industrie, et le
defiait de lui montrer des etres superieurs ä Homere, Pindare,
Eschile, Eurypidc, ä Phidias, Demosthenes, Ciceron, Virgile,
Tacite, etc., et ä tant d'autres qui font envie aux talents de tous
les ages, repondait ä son illustre adversaire dans son ouvrage:
Le monde mcirche, plulöt par des images etincelantes d'esprit

que par des raisons solides, plutöt par des hymmes et des chants

de triomphe en face d'un avenir idealise, que par une con-
naissance intime de l'homme, de ses facultes morales surtout

qui, pour elre nobles ne sont pas parfaites, de ses aspirations
qui, pour se porler vers le bonheur et l'infini, ne peuvent
jamais trouver leur objet sur une lerre ou nous ne faisons que

passer.
Pour me resumer dans une matiere que je n'ai pu trailer

qu'ä'vol d'oiseau, mais donl vos intelligences combleront fa-
cilement les lacunes volontaires qu'il me fallait laisser, si je
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ne voulais pas empieter sur des lectures d'un interöt plus
actuel peut-etre et auxquelles vous etes impatients, sans doute,
de preter voire attention. Mais j'etais moi-meme un peu
impatient, je l'avoue, de dire un mot sur une aberration de l'es-
prit qu'on ne combat pas assez. Neanmoins si le progres n'est

pas la loi absolue de I'humanite, comme on raffirme sans le de-

montrer, il est pourtant le but ä suivre, et Tun des plus puis-
sants moyens d'elever l'humanitö, de glorifier l'humanitd, en

portant chacun de ses membres ä y tendre par tout ce qu'il a

en lui de puissance intellectuelle et morale.

Mais l'experience montre aussi que les meilleures volontes
viennent trop souvent echouer contre des defaillances alar-
mantes. Si souvent aussi nous prenons des mirages trompcurs
pour la realile Ce qu'un etre immortel est sür d'obtenir en
realisant les conditions du progres moral, le seul, ä propre-
ment parier, qui möne ä Dieu puisqu'il nous fait ressembler ä

Dieu, c'est le bonheur supreme lorsque le fardeau du corps
mortel jete loin, il sera permis ä l'äme de se livrer ä ses libres
developpements et de se nourrir d'une vie que nous ne pouvons
nommer que le secret de Dieu. Ce secret neanmoins est dejä

une realite pour l'esprit, et comme le dit avec son eloquence
ordinaire Lamartine, il est comme un fanal place sur le ri-
vage ou nous n'abordons qu'apres le naufragedela vie. «Nous

croyons voir le fanal ä quelques vagues de nous sur notre

globe flotlant, mais il brille en effet sur une autre sphere, et il
nous conduit au perfectionnement moral et au bonheur eternel.»

Encore un court moment d'attention et je finis: Car vous

nfen voudriez assurdment, si j'avais pu oublier dans celte
introduction ä nos lectures et ä nos deliberations, si je ne rap-
pelais, dis-je, ä votre pieux souvenir deux de nos collegues qui
ont cru, eux aussi, au progres tel que je me suis plu ale definir,
et qui nous en ont donne souvent de frappants exemples ; mais

au lieu de les voirici nous encouragerparleur presence, ils sont
alles nous attendre, pendant l'annee qui vient de s'ecouler,
dans le lieu oii Ton a la solution de ce qui nous a tant inquietes
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et quelquefois tant tourmentes sur le theatre de nos luttes et
de nos experiences.

Oui, ceux de nos collegues dont nous deplorons la perte ont
ete des hommes de progrös, et cependant ils en parlaient peu,
et ils agissaient d'autant plus en vue du progres, tandis qu'il
en est beaucoup qui ont souvent ce mot ä la bouche, et qui
si le pouvoir leur en etait donne," feraient par leur inintelli-
gence du vrai progres, reculer de trente siecles le char de la
civilisation.

Messieurs, le commandant Scholl qui eüt preside apjour-
d'hui cette reunion avec tant d'aisance et de distinction, et qui
vous aurait fait entendre quelques-unes de ces paroles qui
avaient l'heureux privilege de faire vibrer toutes les cordes du
sentiment et de l'intelligence, est alle rejoindre dans un meil-
leur monde un autre ami, un autre de nos eminents collegues
de Bienne, M. le Dr Bioesch qui nous fut ravi, il y a deux ans.
Un autre collegue egalement regrette est cet homme de bien
ne dans les Franches-Montagnes, et dont la franchise et la
courtoisie marquaient le point culminant du caractere. Nous

aimons ä confondre dans un meme sentiment d'estime et de

consideration M. le Dr Bioesch, M. le commandant Scholl
et M. l'ancien landammann Pequignot, si brusquement enleve
ä ses amis et ä la Societe d'emulation, dont il etait un des

plus beaux ornements, par cette variete de connaissances

dont il etait enrichi, cette amabilite, ce supreme bon ton et

cette urbanite exquise qui prevenait tant en sa faveur, et qui
desarmait un adversaire quand il etait tente de combattre

quelques-unes de ses opinions.
D'autres diront combien, en particulier, MM. Scholl et

Pequignot, comme militaires, comme magistrats, comme

ecrivains, comme hommes de societe, ont su conquerir, non

une renommee ephemere qu'ils n'ont pas recherchee, mais

une de ces reputations d'honnete homme qui surpasse ä nos

yeux une gloire brillante, surtout quand eile est acquise au

prix de l'improbite. Oui, avec des nuances diverses dans le
caractere et dans les talents de l'intelligence, nos collegues
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Blcesch, Scholl et P^quignot ont et6, dans une certaine me-
sure et dans des milieux difTerents, des amis du progres, parce
qu'ils etaient des hommes de conviction, mais aussi des

hommes polis, bienveillants envers tous, et surtout des

hommes consciencieux et d'une amabilite qui ne coütait rien
ä l'inepuisable honte de leur coeur. Que vous dirai-je encore,
Messieurs, devant leurs tombes ä .peine fermees? — Ce que
j'ai dit en terminant un article dans une feuille publique de

notre ville, le jour oü nous apprimes la mort de notre' ami

Scholl, deced6 ä Montpellier : « Allons et faisons de möme »
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